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"qui vendons en détail, avons quelque 
" chofe de meilleur a faire que de nous 
" amufer a guét<lr les Dames de leurs 
"vapeurs gratis. Man jeune fils, qui n'eíl: 
"qu'un petit Ecolier, m'a fervi de Secre
• taire. En cas done qu'il y ait quelque 
"faute ·dans ce que vous venez de lire, 
"vous aurez la bonté, s'il vous pla1t de 
" !' excufer , & de me croire , &c. 

T. 
R EB E ce A ajfligee. 

XXI. DISCOURS. 

Fingir equum tened docí!em cervice Maoifter 
1 

. a 
re v1~m, quam monll:rat egues: -- -

H o R, Lib. l. Epifr, 1 l. 64, 

Un Etuyer dre/Je un jeune ch1v,I a oóéir • /a 
main qui le gu1dc. 

L 'A uteur ( y ) , dom j' ai pub lié deux 
Lemes fur !' éducation des cnfans 

vient de m'en écrire une troi/iéme for l~ 
mcme Cujet. Ses idées a cet égard me 

CIJVoyezT01n. 111.Difc,urs.YI.Y, ~ sr. 
& c1-delfus pag. 77. 
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paroiffent /i jufles & fi nouvelles, que je 
ne faurois m'empecher de les communi-: 
quer ici au J:lublic. 

MoNsauR, 

"Si Je n'avois été détourné par que!- Llttre fur 
" ques affaires indifpenfables , vous au- l'éducatio1t 
» riez eu plutót ce qui me reíle a vous de la 1eu

." dire fur le chapitre de !' éducation, nelfe, 
,, Vous pouvez vous Convenir que, dam 
,, ma derniere Leme , je rkhai d' expo
,, fer les raifons les plus ÍJrtes qu'on 

· "puiile alléguer en faveur de l'éduca-
" tion domefüque , & de celle des Eco-

, '.' les ou du Collége. 011 croira peut-ctre 
» que je marquois plus de panchant pour 
» la derniere , quoique j'avouaffe d'ail
,, leurs que la vcrtu, qu'on doit préfé
,, rer a tour, s'acquiert plus facilemem 
» dans le particulier. 

" Je vais done propofer id une mé
·" thode , par laquelle il me femble que 
,, les jeunes gar~ons peuvent fe former 
» it la verru , 2i mefure qu'ils avancent 
" dans lems érudes. 

" Je fai qtie , dans la ph1 part de nos 
" Ecoles publiques , 011 decouraoe le 
" vice ; & qu'il y efl mcme puni , lorf-
" qu'on viem a l'appercevoir; mais cela • 

, 
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" ne fo/lit pas , :i. moi.i1s que la jeuneífe 
•• n'y apprenne it juger fainement des 
., cho fes, & it conno1tre en quoi conú(le 
., la verm. 

" Pour cet elfet, lorfque nos jeunes 
•• gens lifent les vies & les aélions des 
" Hommes illuílres ou fameux dans le 
" monde , 011 ne devroit pas fe borner 
» it leur apprendre le Grec ou le Latin; 
"mais il faudroit leur demander ce qu'ils 
,, penfent d'une telle aélion ou d'un re! 
., difcours , & les obliger :i. dire les rai
" fons pourquoi i!s condamnent l'uue & 
"approuvent l'aurre. De cette mániere 
., ils fe formeroient infen!iblement de 
" jnfres idées du courage , de la cem
., pérance, de l'honneur & de l' éqniré. 

" Lorfqu'il s'agir de leur propofer un 
., exemple, 011 doit bien prendre garde 
,, a ne pas le recommander en gfoéral, 
,, mais en ce qui efr digne de louange , 
" puifr¡ue les plus grauds Hommes ont 
" leurs défauts, Sans cette précamion, il. 
" arrive fouvent qu'tm jeune gar~on eíl: 
" íi charmé par l'éclat d'un caraélere 
" éblou'iífant, qu'il en confond les ver
., tus & les vices,~ qu'il admire ce qui 
" mérite un fouverain mépris. 

" Je me fnis étonné bien des fois de 
• "voir qu' Alexandre, qui étoit d'un na-

LE SPECTATEUR, XXI. Difa. 167 

,, mrel bon , genéreux & compitiífam • 
" fe rendit coupable d'une aélion auffi 
,, barbare que fut celle de traí'ner le 
"Gouverneur d'une Ville aprcs fon cha
" riot. Je fai qu' 011 attríbue d' ordinaire 
" cette aélion a la grande eílime qu'il 
"avoit pour Homere; mais j'ai trouvé, 
"en dernier lieu, m1 palTage dans Plu
" tarque , qui nous en découvre mieux 
" le morif, íi je ne me trompe. Ccr Hif
., torien nous die qu' Alexandre avoit 
,. dans fa jeune!fe un Precepteur nom
., mé Lyflmaque, qui malgre fon impo• 
" lireífe naturelle gagna les bonnes gra
" ces de Philippe & de fon Eleve , & 
" devim la feconde Perfonne de l'Etat, 
" pour avoi~ donné le 110111 de Pelée an 
" Roi , celuí d'Achille au Prince , & 
,, avoir adopté lui-meme celui de Phre~ 
"nil', II ne fauc done pas s'étonner fi 
" Alexandre, accoucumé non feulement 
"a admirer Achille, mais auffi a jouer 
" le meme perfonnage , crut qu'il y al
" loit de fa gloire :i. Pimiter dans cet aéle 
,, de cruauté & d'extravagance. 

,, Pour ajm1rer quelque chofe de plus 
., a cm~ idée , je vous lai!fe a j uger, li 
"au lieu d'appliquer un jeune Etudiant 
,, a faire llll ch¡¿ne, o!i a compofer qud
.. ques ven , cpii font les exe.rcices ordl~ 
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., naires dn Collége, il ne vaudroic_pas 
"miem l'occnper' une o,n ~eu;' f~1s la 
" femain.e , a mettre par ecnt I op1111~11 
,, qu'il .t des perfonnes & de~ ch~fes qu il 
" trouve dans fa leéture ; . a ra1fo1111er' 
,, par exemple 1 fur les a{HolfS .de ~ur
" nus OLt d' Enée, a montrer en quo1 el
., les étoiem héroiques ott défeét~eufe~, 
,; a 'blam~r ou a louer une cerrame de
"ma-.=Jie, •a obferv.er comment ~lle,au
., roir pu r-t!cevoirun plus haut degre.de 
,, perfeétion, & aquel égard elle en fu~
" paffoic une autre ou n' en approcho1t 
,, pas. Il pour,.roit auffi remarquer en 
,, meme cems ce qu'il y a de ,moral d~ns 
"une Harangue, & julques :t que! pomc 
,, elle s'accorde avec le caraétere _de e~
" lui qui la fair. Cet exercice lm fom: 
,, fieroit bienroc le jugemem fur ce qui 
., eft digne de blame ou de louange , & 
., lui inculqueroit de bonne heure les 
., prin~ipes de la Morale. , 

,, Outre les exemples qu on peut tron• 
., ver dans les Livres , j'approuve fott 
,, la maxime d'.Horace, qui vet1_c qu'on 
" mette deyant les yeux de la ¡euneffe 
,, le, caraéteres dignes de lou~nge ?~ d_e 
,, blame de leurs Comemporams. C ctoit 
,, la méthode, a ~e qu'il nou: dit ' que 
,, fon pcre obfervoit' ¡Jiur I engage,r .ª 

acquenr 

• 
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,, acquérír quelque verru , Óu a fe pré
" ferl'er de quefque vice. ( i) Quand il 
» m'exhortoit, ajoure-t-il, a la tempé
,, rance & a la frugalité, Co111:ente-to'i, 
» difoit-il, mon fils, du. peu que je t'ai 
» amajfi. Voif-tu le fils á' Albius., com
" me il a de la peme d falfzfler ? 13arrus 
" n' a pas de pain , il a tout mangé. l:,eu~ 
" mifere te doit fervir de bonn~ le,9g , & 

, ., t' apprendrc a méríager torr .bien. S' il 
lt11buloit m' infpirer de l'horreur pour la 
» d~bauche des femmes, Souviens-toi, me 
"ilifoic-il, de ne pas rejfe~nbler a Seéta
" nus. S'il vouloit m' empJsher de fouiller 
"la couche d'un autre, Ne t'ejl-il pas per
u mis. me difoit,il, de te m~rier en hon
" n2te homme, & ne vois-tu pas quelle 
"efl la mauvaife rép¡ttation de Trebo
~ nius, qui a ét~furpris en ad'ultére? Pour 
"iufinuer jufqu' 01\ va l'elficace d'une li 
'! bmíne méthode, 1~ Pocte conclud (a} 
,~ qu' dle faic autant d' impreffion fur l' ef 
"prit de la jeunejfe , qu' une mort arri
" vée dans le voifinage en fait fur l' efprit 
" de ceux qui font malades, & qui, dans 

· " la craince de mourir fe condamnent a la 
" diéte, quelque appetit qu' ils ayent d' ail-
l' leurs. ' 

(~! Lib. I. Sat, IV. 107, llf, 
(a) rb,J.v. 116-1!?, 

Tome IV. H 
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" d'eux '!!roit loué ou blamé ii propor
" tio11 du mérire ou de l'indignité de 
"l'objet qu'il avoir choifi. 

" En un mot, dans nos Ecoles publ1-
" ques, 41 n'y_ manque rien tant que des 
" Ma1tres difpofés a régler les ma:urs 
" de leurs difciples , avec le meme foit1 
,, qu'ils prennem pour les inllruire des 
,, Langues favantes. Par-tout otl l'on 
,, n' enfeigne pas la verm , je ne fa uro is 
,, m'empecher d'fare de !'avis deM. Loe
" 1e (e) • qui croit qu'un homme doit 
" avoir une grande opinion des mots, s'il 
" préfére le langage des anciem Grecs 
" & Romains a ce qui a produic de fi 
" grands Hommes parmi eux, & s'il ha
,, zarde l'innocence & la vertu de fon 
"Jils'Four un peu de Grec & de Latin. 

" Comme le fojet que je viens de trai
" ter eíl: de la derniere importance , & 
,, que je ne fache pas qu'aucun Auteur 
,, en ait éccic dans la meme vue , je 
" vous envoye les penfées que la médi
,, tation & la leéture m'ont fournie.s la
" defíus, avec plein pouvoir de les fup
,, primer ou de les fublier fuivant que 
" vous le jugerez a propos. Je fuis , 
,, &c. 

( e) Voyez ~•g. 101, de fon Education des 
Enfn1,s, tradu1te par M. Cojle, & imprimée • 
Am/hrd,m en , 708, 

LESPxcr..tr.tu11. XXII.Difc. 11s 

XXII. DISCOURS. 

Juftitia, partes funt non violare homines: 
Verecundia: non olfendere, 

.e, de Oflic, L, I, • 1, 

Il eft del• J•flice tle ne pas maltraittrlts boflto 
mes, & de la p•deur •• de la bicnfé,nc, 

de ne P•( les choq11er, 

LA bienfeance eíl: d'une íi grande Du devoir 
utilicé dans la vie civile, & mérite des Fein-

b Ji mes envers 
tant de ref¡,eét de la pare du eau exe, leursMaris. 
que je ne faurois m'empecher d'inférer 
ici la Leure foivante , ou l' Auteur fe 
plaint d'une femme, qui en a violé tou• 
tes les régles d'une maniere indigne. 

M. le S PE e T A T E u R , 

,, Occupé aujoutd'hui a Jire celui de 
,, vos Difcours , ou vous parlez de la 
,, dot1leur d'Ajlerie affiigée de l'abfence 
" de fon Epoux , j' ai fait des réfféxions 
,, bien (érieufes. Elles viennent fans dou
" te de l'état otl je me trouve, en qua
., lité d'homme de guerre , qui anend 
., de jour en jour les ordres pour aller 

• H iiij 
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176 LE SPECT.ATE/7.R, XXII. Difa. 
,, en campagne ; ce qui ~• obl(g~ra de 
,, quitter une femme que ¡e chem avec 
,, beaucoup de raifon. Je fuis perfuadé 
,, qi¡'elle ne le céde pas aujourd'hui a 
" ,·otre Aflerie en fait d'amour conju
" gal : mais la manreuvre de quelques 
., femmes , qui fe trouvent dans la me
" me firuation oi:e,on Epou{e & moi 
,, ferons bientor, y a Ji peu de rapport, 
., que je n'ai jamais eu tant de répn
" onance a fuivre mon devoir. Ce q·ui 
» ~aufe mon embarras eft l'exemple 
,, d'une jeune Dame , dom je vous dé
" raillerai l'hiftoire le mieux qu'il me 
" fera poffible. Hortenfe, Ollicier d'un 
,, rang a/fez diílingué a l'Armée , fe 
,, trouva dans un cerrain quarrier d' An
,, gleterre, o'U conduir chez un Gentil
" hommc de la campagne, il y futre
" ~u avec ces 'égards rout exrraordinai
" res , que les perfonnes d'une vie pri
" vée ne manquem jamais d'avoir pour 
" ce petir nombre de foldats , que la vie 
,, miliraire & les a va mures qui la fui
,,, vent rendent dvils, honneres & agréa
" bles , plurót que fiers & impérieux. 
,, Hortenfe, qlli demeura quelque rems 
,, dans cer endroir , fot Ji bien venu a la 
,, ma.ifon de ce Gentilhomme, qu'il pou
" voit y aller a toutes les heures du jour 

1 
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,.. & il étoit impoffible qu'H ne s'entr~tlnr 
,, quelque fois avec la fille d~ l,og1s Ía 
., belle Sylvane._ Les gens habu,ues_ dans• 
,, les grandes V1lles f~nr char~:es de tou
" res les ¡retires Maifons qu ils voyenr 
,, a la campagne lorfqu'ils y vont pre1~
" dre l'air ; & ils s'ima_ginem qu'J!s vi: 
,, vroienr, dans la momdre cabane qUI 
,, tombe fous leurs yeux, avec beaucoup 
., plus de douceor, qu-'fü n'en goutent 
., dans la fituation ou ils fe trouvent. La, 
,, vie pleine d'embar¡~s & de tumulte t 
,, que menoir H~rtenfe , le fir penfer .ª 
,, tous les avanrages d'_une d~uce r:~ra1: 
,, te ; & vous pouvez Ó!en cro1te· qu il 1~1 _ 
., vint darrs l'e{prit qu'une fe~me de fa¡ 
,, rournure. de Sylvime mettr~1r le com~ 
,, bleit fon bonheur.1e monde eft licor-· 
,, rompu & fr attaché a na imér~'. fo~d\~ 
,, de, qu'Hortenfr !:e douta pa:s ~ud n oli-· 
,, rint cette Demo1felle, & qu on ne re-
" gardár mcme fa, démarche comme ~? 
,, aél:e de oénérofité , s'il la: demin~olt 
,, au pere: qui n'avoit aucune dota foiir-
" dre au o ra1rd mérite de fa. filte. En. un 
,, mor l~ mariaoe fut célcbré áans fa 

' b 1 1 .i' ,, maifon ¡mt~nell_e ~ & ,e genc;re~i 
,, Epoux , fans avmr egard' a l~, med10~· 
.,. ere foriune de fa- chere llloltle ,. en fir 
"íon-ca:m:·,. fon· to'Ur '; fa-gloire & {is-

. In ,,, 

• 
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" honneur de leurs manieres vola"es & 
,, libcnines ; mais ceux qui fom :i'1rens 
" pcuvem revenir & fe voir infulter par 
" de jennes érou rfü, qui ne manqueronr 
,, pas de rurlupiner le bon homme , de 
" ce qu'il s'avift d'ftre encore en vie, & 
" de venir rroubler la fete li mal a pro
" pos. Je li1is , &c. 

Dam le fiécle oi'i nous vivons , une 
régula riré trop fcrupuleufe efi li ridicu;
le~ que!' extremiré oppofée , 9uoiqu'in
Ji111mem plus criminelle , etc beaucoup 
plus i 1a mode. Mais je v~1drois gu'une 
femme fe demandar , legue! de ces deux 
défauts un mari pardonneroir plurot, ou 
cel~i d'~rre moin_s agréable en compa
gme gu elle ne pourroit, ou celui d'ex
cirer les délirs de rous ceux qui la voyenr 
an préjudice de fon ,\poux; & je ne dou
te pas c¡u' elle ne foit alors en érat de bien 
régler fa conduire. II efi cerrain que nous 
a vons engap;e les femmes a fe produice 
trop en public ~ & que vous les voyez . 
aujourd'hui affeérer de vouloir faire du 
bruir daos le monde. Elles en diront tour 
ce qui leur plaira, mais, auhazardd'en• 
courir leur indignarion pour leur rendre 
fervice, je les avertirai que le plus grand 
J101111eur otl un.e femme doive afpirer, fo 
trouve da.ns les bornes de la vic domef. 

Le SI'BCTAreue.XXII. Difa. J 8 s 
tique ; elle mérite des éloges ou du bU
mc , a proporrion que fa ,on.duire fait d11 
bien ou du mal a la maifon de- fon pere 
ou a celle de fon mari. Tous fes devoirs 
dans ce monde fet-erminent a ceux d'une 
fille , ,l'une lreur , d'une femme, & 
d' une mere ; & il 11y a nul doute qu' elle
ne s' en puilfe acquitter , quand elle ne 
íeroit pas la plus magnifique de toutes 
celles qui fe trouvent avec elle a un 
Opéra ou dans une Alfemblée. lis ne font 
pasmoins pratiquables, quand elle n'au, 
roic qu'un efprit mediocre, un habit lim
pie, & un air moáe!le. Lorfque les fem
mes ont le cerveau renverfé, & qu'el
les merrent leur ambirion a fe difüll$uer 
les unes des autres eadeschofesde neam, 
ou peut aboutir cette humeur? f:lle n'a
joure ríen au vrai mérite, & les.cxpofe· 
a ne gouter leurs plailirs chuT1ériques , 
comme il efi aífez ordinaire, qu'aulli 
long-rems que la jeWlclfe & la bonne for-
tune dureront. Le moindre mal qui l.eur • 
en puilferevenir, amefure qu'elles avan• 
cent en ~ge , efi d' a voir du rebur pour 
la vie, & de fe méprifer elles-memes , 
ou de fervir de jouet au~ autres. Mais 
fi elles fe rega.rdent comme une partie de 
notre ef péce defünées- a fe rendre heu
reufes a.vec nous ~ l'envie qu'elles ont de: 
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fe difri~&?er fera to~jours,conforme a ce 
but ; & 1 on peut d1re qu elles ne man
queronr jamais d'occalions pour fervir 
d'ornemenr a leurs peres, a lenrs ma
ris , a leurs freres & a leurs enfans. 

T. 

XXIII. DISCOVRS. 

Et quibus in folo vivendi caufa pala to efi. 

Ju v, Sat. XI. 11. 

CII gtns-la fembltnt n'étre au monde que pouy 
b11re & pour manger. 

M. le S PE e T A TE u R. . ' 
Des Hom- " JE ne croi pas {¡ue vous ayez raifoit-mes qu, fe " .. r , , . . " ne Jwques-1c1 ur une rnliniré de ca• p1quenr · & r 
d'érrede "pnces une iotre ambirion , o,l les 
grand, " hommes tombenr , pour fe dill:incruer 
mangeurs , " entre ceux de leur rnnnoilfance. 'bes 
ou d'aurres" obfervations de cerre nature b · r • 
chofe, pa , len I ou 

ill • " tenues & pouffées ¡· uf,qu' au bouc fe. re es •. ¡· , 
" roienr une 11íl:oire clivenilfame de la 
"vie anímale. J'ai acquis moi-m€me úne 
" grande réporacion panlll fimple acci-
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" dem, qui eíl: prefque toujours la caufe 
"de ce qui arrive d'extraordinaire aux 
» hommes. II y a quelques jours que je 
"fus engagé par malheur avec uae rrou
" pe de Meffieurs, qui eíl:imem un hom
" me a propordon de la quantité de vian
" de qu'il peut engloutir dans un repas. 
"Toujours pret a me vouloir diíl:inguer 
" dans tour ce que la pluralire de mes 
" camarades trouvem digne de leur 
"choix, je mangeai a u11relexccs,que, 
"pour obrenir leurs éloges , peu s'en 
"fallut qu'il ne m'en codrit la vie. 11 elt 
"vrai que j'ai d'ordinaire un grand ap
"pétit, & que j'avois mené depnisquel
" que tems une vie fort fobre ; de forre 
" que mon corps éroit auffi-bien difpofé 
" qu'il le pouvoit erre pour un re! déli , 
" qua11d meme je m'y ferois préparé 
"d'avance. J'eus bient8t vai11cu les plus 
" a vides mangeurs de la compagnie , a 
" la réferve d'un feul, qui étoit un véri
" rabie prodige a cet égard, & avec tout 
"cela de ú bonne humenr , qu'il m'en
" tra1na infenúblemem a lui faire tete ; 
"mais aprcs l'avoir réduit, pour inful
" ter a fon defaftre, je mangeai beau
" coup au-dela de tour ce que l'honneur 
" pouvoit exiger de moi, de l'aveu me
!' me de tous nos amis, Cependaut je ré-

• 
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"folu¡; dcs-lors de ~1e manger plus a l'a~ 
" vemr pour la glo1re, & je me· Cuis ac
" coi:nm~dé pou~ trois gageures que j' a
., vo1~ fa.tres de 1 emporrer fur qoek¡ues 
" amre. goulus ; ce qui ell: anívé bien a 
" propos, puifque nos conditions étoient 
"qu'il falloitma11ger ou payer. Onaura 
" de la. peine a concevoir., qu' un hom
" me qui. a le fen~ commun ait pij s' en
" gager dans un tel défi ; máis je ne vous 
"en écris que pour vous prier d'avercir 
" qudques Gourmands de ma connoif. 
" fance, qui me regardent d'w1.reiJ d'en• 
" vie , qu'íls feroient mieux de modérer 
" au- plut8t leur ambition fue cet arride, 
" de peur que l'infamie ou la rnort ne 
"fuive de pres leur triomphe. J'oubliois 
" de vous dire , mon cher M-on/ieur 
"quej.e gautois un ptaiiir i11croyable :\ 
" recevoir les applaudiifemens de route 
" la bande ioyeufe , lorfqu'a force de 
" maager moia. antagonifie étoit fue le 
"point d'avoir des convulíions : ce fui 
" alors. que je lui retorquai fes railleries 
" ave6 tanc de fucccs. ,. qu'il u.e pouvoit 
"pr7fq~e plus av~ler un morceau, quoi
" q~ amme du delir de la gloire , & 
" d u~e. ar~e11te pa_illon de fe diíl:inguer: 
" ma1s ¡e IJ.en fero1s pas venu (i loin, ¡¡ 
.., toutela compagnie. ne.m'efü prodigue 
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" fes éloges. D'ailleurs , je ne doute pas 
"f.ue la meme foif pour la oloire n'ait 

' " " ouvent e11gage un homme a gober 
" d'un feul trait des pintes de vin , ou a 
" temer des chafes auill dil!iciles , & 
"qu'elle ne put lui erre fort avantaoeu
" fe, sí! la tournoit d'un bon coté. J':,.
" voue que la mienne fur le chapitre de 
., la gourmandife alloic jufqu•,1. ['extra
" vagance : mais vous ne verrez prefque 
"jamais louer un homme pour fon grand 
" appl:rit, qu'il ne fe remette a manger 
" tout de nouveau , quoiqu'n efu ache
" vé f.on repas; foit pour confirmer celui 
" qu!. le loue. dans la bonne opinion 
" qu Il a de lut, ou pour en convaincre 
" tour autre de ceux qui fom a tabfe , 
"qui pourroit ne l'avoir pas obfervé, & 
" n'avoir pas rendu jull:ice a fon mérite. 
"Je fuis, &c. . 

M. le SPEcTATEua., 

" Je vous ai écrittrofa ou quatre foí~ Sur le, 
» pour vous prier de vouloir reflechir Dames 9ui 
"fur !'impertinente coutume, qui s'ell: prennenc 
" introduire en dernier líeu parmi nos du Tabadc 

fi d b 1 . . , .. r , en pou re, 
» emmes u e a1r , q u1 li amwent a 
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merce de la vie, eíl: d'une plus grande 
milité pour celui que l'on oblige , & a 
moins d'ollenration dans celui qui la pra
tique. Suivant les idées que Ciceron en 
avoit, ,, un Négociant , qui aime :\ ren
" dre fer vice & qui n' ell point rigide 
,, envers fes débireurs, qui ell juíl:e & 
,, facile, foi~ qu'il achette, qu'il vende; 
,, qu'il prete, on qu'il exerce la charité, 
"qui efl: ennemi de routedifpute, & qui 
" céde quelque chofe de fon droit plu-

' d' ' 1 " ror que e1urer en proces ; " un te 
homme dis-je, a !'ame plus noble & 
fait plus de bien a la focieté civile , 
que tout autre qui ne s'adonne pas au 
négoce. 11 eíl: vrai que le Marchand a 
plus d' occafions de s' élever a une haute 
fortnne , & d' en recueillir le plus doux 
fruir, je veux dire celui d'ecre liberal, 
fans qu'il en cofüe prefqne rie11 a fon 
fonds. J'avoue d'ailleurs, qu'Hy a du 
rifque dans l'exercice de la libéralité; 
mais ce qni doit y engager le plus , e' eíl: 

' qu'entre les Marchands ,' celtii qui rend 
un bon oflice n' eíl: pas moins intéreffé /¡ 
le raire , que celui qui le re~oit. 

pu reíl:e, les cruelles divilions , qui 
régnen, dans narre I/le , vonr li loin , 
c:¡ue publier les Cervices mutuels qn'on 
y voit rendre rou, les jours, c'eíl: atti-

• 
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¡er aux perfonnes. vcrtt1e~1fes un~ foule 
d'ennemis du parn oppofe. Je n ignore 
pas que M. Bonhomme prfae de !'argent 
a un iméret forr modique, afin que fes 
débitetus en puiífent recevoir quelqué 
avantage ; que, malgré ~on air froi1 _& 
m~me m1 peu brufque , 11 ell: compauf
fant au dernier point, & qu'il a le ca:ur 
auffi rendre qu'une femmelette; qu'il ell 
d'ailleuts rres-circonfpel1: , & qu'il ne 
fournit de !'argent qu'a ceux qui ont de 
l'induíl:rie & qui ne fo11t coupables d'au
cu11 exccs. Je fai rout- celá de M. Bonhom
me; mais quí oferoit Je divulguer, d'n_n 
'Iory (i connn? I~ y a quelque tt;~s que ¡e 
fus réduit an meme filence polmqne, en 
parlant des a:uvn:s charitables. ~'.un au
tre , dont je ne dis que la mame, par
ce qu'il éroit Wlrig. Celui qui a l'ame 

, bienfaifanre eíl: p.opulaire , fans erre fu
jet a !'envíe; puifqt1e les pativ:es en~~
coivem dn fecours de la ma1¡¡ere qu 1ls 
;,y attendent , & que li les riches en 
devie1111ent j~loux , ils ne peuvent que 
l'imirer; ce qui tourne. a l'a~am,~ge du 
Public , & caufe WJ. vral pla1fir' a cous 
les honneres ge/1s. La plus haute idée 
·que je puiífe me f P,r'mer dt !~ vie humai
ne , doit fa. naiffa'.nce i la tonduite de 
quelques riches que je pourrois nom-



,. 
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mer , qui ne font aucun progrcs dans 
leurs acquilitions , qu'ils n'avancent en 
mcme tems la fortwli: de plulieurs au
tres , qtá languiroient dans la mifere 
fans un pareil foutien. Dans une Na
tion comme la notre , ou il y a rant de 
fonds pnblics a maintenir, je ne fai pas 
Ji l'on peut dire qu'un homme ell: un 
bon fujet , qni n'y place pas une partie 
de fon capital pour la défenfe & le cré
dit d'un gouvernement, a la vigilance 
duque! il doit la fóreré de tout ce qu'il 
poíféde. Il n'y a nul dome que ce ne 
foit la voie •la plus courte d'obliger un 
grand nombre de perfonnes tour a la 
fois , & d' étendre votre lrnmeur bien
faifante auffi loin qu'elle peut aller, {i 
,vous,n'_eres p~s e1]gl~é ~~ns le commer
ce. Ma1s ceíw qm negocie , outre qu'iÍ 
_doit, it l' érat une portion de ce mcme 
crédit qu'il donne á un Banquier, peur 
a voir roU,,urs en vue d' éloigner la pau
vret~ de la maifon de l'indull:rieux , & 
de prévenir la faillite de l'honncre hom• 
me qui a du malheur. Sans cetre bien
Y:ill~nce , J'nrgueil, ou un, efprit vin, 
d1ca11f porfe~a un homme a exiger la 
moitié de ce qui lui ell dude la part de 
celui qu'il a ruiné, plutot qde la fomme 
entiere d'un autre qu'il a fontenu. -Certe 

bien• 
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bienveillance ell: elfenrielle au caraécere 
d'un honnete Négociant , & de tout 
homme qui veut jouir de fon bien avec 
honneur & fatisfaél:ion. JI ne leroit pas 
meme dillicile de montrer que l'appui 
de ceux qui ont de la vertu & de l'induf
trie rourneroit plus a l'avanrage de leur 
proteéceur, que l'envie qu'il auroit de 
fervir & d' ohliger le! forrnnés. 

Ciceron, pour exciter la bienveillance 
des riches en fuveur de ceux qui en m1t 

le plus de befoin, raifonne a peu pres de 
cettemaniere: (f) » Nous devons tou
" jours avoir égard, dit-il, a la namre 
» des chafes, & régler narre conJuite 
» la-deífus, Lorfque le riche vous a payé 
" ce -qu'il vous devoir, il ne vous a pas 
,. la moindre obligation ; mais le pan
" vre , qui ell: honnéte homme, fe croit 
,, vorre redevable apres vous avoir payé 
"fa derre, Les riches & les puilfans , 
» bien loin de vous erre obligés pour 
,, ~s bons of!ices , croyent vous faire 
"honneur de les acccpter; ourre qu'ils 
,, leur paroiff-ciw roujours fnfpeéls , & 
,, que c'ell la meme chofe pour eux d'ar
., tendre quelque grace de leur pare, ou 
» de la recevoir. L'homn:e d'nne mé
,, diocre fortune, convaincu que dans 

(f) Lib, 11, de Of!ic, c. 10. 

Tome IV. I 










